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gentiment  à  mettre  lo  couvert.  (Elle  s'est  appro- 
chée, tendant  ses  lèvres.,  Tu  m'aimeS? 


•lEA.N 

(jui  était  assis  à  une  table;,  en  train  d'énire.  avec  soin, 
i-elevanl  la  tête. 

Je  t'adore! 


MARTHE 

Tu  as  écrit  le  menu? 

JEAN 

Je  l'ai  calligraphié  surc*^  bristol,  à  tranches 
dorées. 

MARTHE 

s'asseyanl  sur  ses  genoux. 

Dis-moi  ce  qu'on  va  manger.  Je  le  sais, 
puisque  c'est  moi  qui  ai  tout  préparé...  Je 
n'ai  pas  voulu  garder,  ce  soir,  la  femme  de 
ménacre.  Mais  nos  amis  seront  contents,  tout 


I.I-:    .\ni:i.    DK    MM.NSIEUH    Mn|    ION  n 

<]<'  nièine,  et  nous  serons  plu-^  libres  aussi, 
n'est-ce  pas,  mon  .Icm?...  Lis  le  nirim. 

JEAN 

Cinq  douzaines  (riiuîlres,  douze  niuicnne> 
chacun,  voilà  poui-  conimenc»-!'.  Consommé 
à  la  reine.  La  lieinc,  c'ot  loi,  NLirllie,  ma 
jolie  petite  l'emme.  Nouveau  baiser.  l*uis,  ladind<' 
ti'ufl'ée;  salade  Espérance... 

MAItTMK 

Ali!  |iour  ^.ilade  verle?  c'est  trouvé,  mon 
chéri. 

JKAN 

Dessert:   Iromages,  coi'heiile  de  Iruils... 

M  Ainni: 

La  cori)eilIe  nia<i:nili(jue  que  lu  as  arr.in«;ée 
av«'e  les  tMiorme^  |iomme>  (!;d\ille,  les  poires 
dueliesse,  les  raisins  >u|Hrlir'-  (pic  lu  ;j^  reeii> 
de  l.i   mère. 
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JEAN 

Des  tleur.s  de  ma  (uiscogne! 

MARTHE 

Comment?  des  fleurs? 

JEAN 

De  si  beaux  fruits,  ce  sont  des  fleurs  qu'on 
mange,  iis  se  lèvent.  Les  vins  pour  lerminei*.  Je 
m'y  connais,  je  suis  placier  en  vins,  et  je 
les  ai  choisis  :  Du  Chablis  épatant  pour  les 
huîtres;  — juiis,  trois  Château  Mouton-Roth- 
schild, —  en  votre  honneur,  madame  Mou- 
ton, chère  petite  mienne;  —  enlin,  du  Cham- 
pagne demi-sec,  mis  en  réserve  pour  ce  soir. 
Et  une  bouteille  d'Armagnac,  très  vieux,  dont 
on  me  félicitera  :  il  a  vingt-cinq  ans,  comme 
toi. 

Baiser,  debout.) 
MAHTHE 

Tu  es  un  amour!  eu.-  prend  le  menu  qu  il  lui  tend 
et  va  le  regarder  près  de  la  lampe,  ^'asseyant  à  la  place  où 


TK.N'DR'E'SSKS 


I.K    .NOKI.    DK    MO.\sii;i  |{    MoiioN  i., 

«•I.Hl,    loiil    ;i    riiciiii-.    ^oii   .irii.iiil       l/illi;irre    iiussi,     ll| 

l'as  clioisie?  Le   Im^hIi.,!,,,,!.-   NOi'I.  en  vieux 
marcheur... 

JKA.N 

Dame:  Il  iiiiiivhc  dcj)tiis  près  de  deux  mille 


ans 


M  A  in  II  K 


l'iii  lial.il  noir,  hvs  cliic,  couronné  de  Imux. 
el  la  h.irbe  clieiine.  distribue  des  c;ideinix  à 
de  mi'^nonnes  danseuses...  Oj,  :  v|i,,kiiiLc: 
d;in->  le  foin,  un  [)elil  fnune  NmiI  du  : 


itlle  s^e  Ifvc. 


JEAN 

M.us  il  >e  heiil  liè,->  l»ieii. 


M  A  11  il  IK 
ilcl.oiil,  .kI.osci-  ;i  1.1  l;il>h'.  .•iiiiniinMi>e  c[  rii|...iino. 

nncvslce  (juf  In  veux  (jue  jrii  lasse?  puis- 
que je  |;ii,  loi.'  |i..„.l.iMl  1..  iMcim  .i  J.-.ui  M.iis  je 
le  «j:ardeiai.  C.q  sera  jiour  les  heures  où  nmis 
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ne  pourrons  pas  être  ensemble,  un  petit  sou- 
venir, iiilime^  de  toi...  f.omment  faut-il  te 
remercier? 

JEAN 

Lne  l'emme  a  toujours  moyen  de  remer- 
cier un  homme,   petite  femme  que  j'adore. 

(Il  baise  le  poignet  de  Marthe,  à  légers  coups  de  langue.) 

Je  joue  sur  le  satin. 

MARTHE 
se  dégageant. 

Je  me  suis  haljiiiée,  parée  pour  le  réveillon. 
Tu  ne  veux  pas  me  chiffonner  et  me  décoiffer? 

JEAN 

Soit!  Alors,  prête-moi  les  lèvres,  en  l'aban- 
donnant, un  instant,  sans  autre  pensée  que 
nos  désirs. 

Par  derrière,  d'une  caresse  promenée,  il  la  cAline  un 
peu  dans  les  petits  cheveux  du  cou,  mais  en  tenant 
ses  mains  derrière  le  do».^ 


i.i:  noj:l  di:  monsiki  i;  moiton        m 


MAI'.TIIi: 
(|ui  sf*  iiAtno  im  t.iiilitu'l.  facf  nii  |iiililii  . 

Oh!   Jean!   Jeaiil...    lu  me  lais  jxrdri 
raison  1 

(('.mirli'  n'|iri-c  <lii  li;u<<'r'. 


la 


JKAN 


lu  \n\>  coiiiim'  iiio  iii;iiii->  ont  ('-té  sagrsî 


M  MtTllF-: 

Ileurcuscmi'iil  !  .le  Miis  si  lailiN'  .ivcc  loi! 

Jean  fnil  i|in'l<|ii»*s  p.is  <l.ins  In  inccr.  les  ui.niis  il.'in< 
les  |»r>ili('s,  d'iiri  nir  s.-ilisfnil.  puis,  sinslnllniit  avor 
s.'itisr.ii'lioii  il.-itis  un  r.iiilciiil.  devnnl  In  rliiMninrc. 
conliMnpIo  lifutos  choses  nulour  tic  lui. 

JKAN 


C'est  é^ii\.  ou  r>l  liicii  ici!  >url(jul,  ce  soir 
i]r  Noël...  .)(>  me  souviens  (|iril  y  a  deux  ans, 
[»a^  [>lii>.  i'rlais  seul,  >ai»s  laiiiilli',  à  l*aris, 
sans  une  pelitc  rnnmr  (iiir  j  aime  !   ii  i.i  n-u-mi.- 
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et  qui  m'aime.  Xe  voulant  pas  rester  triste- 
ment dans  mon  logis,  je  rôdais  dans  les  mes. 
Les  éventaires  fantastiques  de  volailles,  oies 
et  dindes  de  Noël  aux  devantures  des  épi- 
ciers, les  visages  en  fête  de  gens  rentrant 
chez  eux,  avec  des  paquets  de  gourmandises, 
tout  me  rappelait  mon  enfance,  mon  pays, 
le  foyer,  la  vieille  maman,  là-bas,  à  Berge- 
rac. Je  m'échouai  dans  un  café  des  l)Oule- 
vards,  et  je  n'eus  pas  le  courage  de  i-accoier 
une  fille. 

MARTHE 

Oh! 

DARDIER 

Pour  me  faire  illusion,  n'être  plus  seul,  et 
réveillonner  comme  tout  le  monde.  Oui,  je 
le  souhaitais  tant,  mon  adorée,  le  petit  foyer, 
dont  tout  homme  a  besoin  pour  se  réchaulTer 

le  cœur.     V  Martlio  qui  e>l  voniio  -'.iccdiKlcr  nu  fautoiiil. 

Je  ne  t'ai  connue  que  cinq  mois  après,  au 
printemps;  mais,  déjà,  je  t'attendais! 


Baisers 

Jans  Us  petits  cheveux 
du  ccu. 


I.K    .\0i:|.    |)|:    MONSIFJ  l{    MOIIO.N  i: 

NfAirriiK 

A  présent,  c'est  Uni,  m<jM  «lnM-i  ;  lu  ;i>  un 
inli'-rirur. 

JKAN 
1^''    IU'Il.     (lu   ^i.iiiii'.   l).iM~    un    iri   d.nn.inl    -mini-:  :) 

C'esl  ton  mari  ! 

MA  HT M K 
sans  boiietM'. 

Non.  Il  n  s;i  clef.  D'nilleiu's,  la  mienne  est 
rcsl/'C  sur  la  j)nrl('  pour  prouvei' à  nos  amis, 
s'ils  venaient  en  avance,  que  je  ne  crains  pas 
d'être  surprise... 

.IKAN 


Ah! c'est  poui(|iini  lu  i-('fusaisloutà  l'iieure? 

M.uIIh"  \.'>.  (|t*  Iniilio  cote  «le  l.i  ili.iiiilno.  -c  inclln' 
(Icrrii'fo  la  laMc.  «•((imiu'  |Miiir  aMiir  iiin>  harrii-r»' 
i-nUi^  eux. 
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MARTHE 

Je  me  sauve!  Ton  regard  lil^eiiin  me  fait 
rougir. 

.]  EAN 

Tu  pourras  toujours  dire  que  c'est  le  feu. 
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SCKNK     II 

Les  Mêmes,  SOXARD.  I;A1LLY 

S(tNAHI) 
de  l'aulre  cùtt^  (Je  la  porlc.  avec  une  L'nili'-  |<ir\cn.'iMle. 

C'est  nous! 

KAII.LY 

Les  copains  ! 

DARDIER 

<Hii  était  allé  ouvrir,  «errant  l<'-  main*:. 

Bonjour.  Sonaid!  Bonjour,  Baillyl 
lî  Aii.r.Y 

On   ne  vous  dérange  pas?...    Kn  passant  devant 

Mnrtiic    Mes  liommages,  chère  ^L•l(lame...  sins- 

lallant  sur  le  fauteuil,  devant  le  feu      II  fait  l)ij^M'<'|l|C!ll 

froid,  (Icliors  ! 
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SONARD 

r^^joui. 

r^t,     rentrant    ici...      Aprè<  un  roup  da-il  ironiquo 
vers  Dardiei-;  OÙ   il  fait  cliaud...  Tourne';  voiis  Marthe. 

in\«  galamment,  admirant  ces  roses  et  votre  fi^ra- 
cieux  visage,  il  me  semble  voir  le  Printemps 

en  })lein  hiver!   iSo  retournant,  il  tape  sur  Irpaule  de 

Dardier.   Sacré  veinard  !  On  t'aime  bien,  mon 
garçon!  a  Marthe.  Vous  l'aimez  bien  aussi? 

MARTHE 

de  belle  humeur.  a>>i?e  de  l'autre  côté  do  la  tahle. 

Je  vous  aime  également,  tous  les  trois,  qui 
êtes  les  meilleurs  amis  de  mon  mari. 

BAILLY 
à  Sonard. 

Ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact;  mais  ça  nous 
r.iit  tout  de  même  plaisir.  N'est-ce  pas,  So- 
nard? Avec  un  sourire  malicieux.;  Pourtant,  Dar- 
dier, cet  agréable  chenapan,  est  plus  près  de 
votre  cœur. 


J  Mme  Jgali'incnt  /o«.  les  jniis  de  mcifnwiri. 
Pctirlcint,  DarJuT,  ccl  jj^n'aNc  ihtnjf'.iii.  C'^i 
fluy  près  Je  retrc  iwiir. 
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MVHDIKIl 

(Ju'est-co  (|iie  lu  vlmix  dire? 

SON  A  Kl) 

Que  vous  linhitez  à  Monlmartic,  d;\n>  I.i 
mùme  maison,  l"-  inOme  élag«',  -iir  le  in«''me 
palier,  Moiisiriir  Mouton,  iioli'c  ami  M'Miton, 
et  s.'i  délicieuse  jrunr  r«iiiui<'.  >-ur  le  devant, 
toi,  sur  I"'  dcii'iric.  C'est  trè^  cnnimodc 

DAiiDir.i; 
Je  ne  enni|U'end>  pas  ces  plaisanteries. 

IIAII.I.V 

r/esl  pour  lucr  le  lfnij)>,  en  allendanl  nii- 
nui(... 

Sn.NAlU» 
rli.'inl.'iiit. 


.Miiiiiil.  hanliiT.  (•Csl  riiniii-  solcniirlli' 
Où  le  boudin.  . 
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BAILLY 

s'asseyanf  ;i  ralifoiirr-lion  <ur  iiiio  cliai^fo,  jiri-s  de  la  table. 

Dis  donc,  Dardior,  on  est  allé  cliez  toi. 
Comme  tu  n'y  étais  pas,  nous  avons  supposé 
que  tu  étais  ici,  en  avance,  chez  ce  brave 
Mouton...  Mais,  on  sait  vivre;  on  a,  d'abord, 
sonné  chez  loi. 

SONARD 

lio  l'antre  côté,  à  Marthe. 

Votre  mari,  Madame,  va  rentrer  l)ientôt. 
Il  est  encore  à  sa  maison  d'automobiles. 
C'est,  tout  de  même,  dur  de  faire  des  heures 
de  travail  en  supplément,  le  soir  du  réveil- 
lon! 

MARTHE 

souriante. 

Qu'est-ce  que  vous  voulez?  Il  y  a  un  coup 
de  collier  à  donner  pour  Tinventaire.  Mon 
mari  sera  là,  à  onze  heures  et  demie.  Je  lui 
ai  dit,  d'ailleurs,  (jue  j'aimais  mieux  qu'il  me 
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laisse  tout  arranger  inMi-inriiic.  ;i  mon  goût, 

Se  levant,  elle  pas-ic  iJevaiil  les  amis  «le  son  mari.    <|ll  il 

jouisse  coiiim»'  voii^,  l<jiil  ;i  l'heure,  sans  rien 
savoii-,  «lu  bon  souper  (jii»'  j'ai  organisé  avec 

monsieur   Dardier.     Joyeus.-.   cite  arrange,  (levant   la 
glace    fie    la    elieminée.    "luelques    frisons    rebelles.)    11    IlC 

nnanque  rien,  je  i'r.spt'Me. 

Si  I  uiK-  sur|tiise.  <  )ii  l'.ippréciera  tout  à 
riieiire. 

BAn.LV 
tirant  sa  montre. 

Il  e.sl  dix  liciires  Irciilf  riiKj!  l'Ji  Itieri,  iimii 
vieux,  on  descend  ensemble.'...  Si  lu  veux, 
tu  nous  rejoindr;i->  .'i  notre  «'.d'é. 

M.VUTIIK 

s'in-tali.iiil   li.iii-  le  f.niliMiil,  ilrv.iiil   !<•  f>.\er. 

VA  moi.  je  viii-^  me  reposer  un  Juin. 
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BAILLY 

En  faisant  chapelle! 

SONAR D 
à  Boilly. 

loi,  lu  vas  me  donner  ma  revanche  de  la 
partie  d'écarté  d'avant  dîner,  où  tn  m'as 
gagné  les  apéros...  Chez  nous,  ay  Ministère 
de  la  Guerre,  pas  d'inventaire,  heureusement. 
Personne  ne  s'occupe  de  savoir  ce  qu'il  y  a, 
ou  ce  qu'il  n'y  a  pas.  Taj.a.a  ..„,-  la  table.)  Som- 
mes-nous  défendus  r  comme  dit  le  sénateur 
Ilumbert. 

DARDIER 

'lui  a  mis  son  cliapeau  et  prend  le  bras  de  Bailly. 

Allons,  pas  de  politique!  Marcelin! 

SO.NARD 
chantant. 

Noël!  Noël: 


tm 


)''>miill  tmt  II.   Manii'l 
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TOUS 
en  chœur. 

\'oici  le  lédcnipleiirl 

DAHIJII:» 

|i.'iilt'. 

Ull    sort.    S'itulin.iiil  rc's|M'(liit>ii--emciil.  ;i  M.iiMk-.  <|iii 
nu-  tourne  le  dus  :    A  toill  à  IllCUie,   .MildaillC. 

ItAII.I.V 
liiivaiit  l.'i  note. 

A  tout  à  riieuie,  Madame. 

SON. MU) 
même  jo'.i. 

A  tout  à  riieiire.  Madame. 

(Oarilior.  rcsilé  le  iloiiiier.  viciil  emlira^^oi  Moillio. 
OAHDIEK 

Je  l'aime,  lui  ! 
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MARTHE 


Je  t'adoi-e,  toi! 


SONARD    et    BAILLV 
dans  l'escalier. 


Ehl  Dardier,  vieiis-lu? 


I.E    .\0ï:i.    I.K    Md.NSIEUR    MOITO.N  2: 


SCKNK  III 

MAHTIIK 

seule. 


'•■'     I""'''    (••iiii.T.    on     .'Ml, ■11,1    ,1,.^    ,j,.,.. 


'i.iiis   l'c-c-ili 


MAHTIIK 
<>ll  !    nui!    jr    i;iiiiic: 

(Ouojqxics  seron.lesdesilenr...  el  M.mDi..  fn-,l..nno  la  v.-.iso 
«!•'  n.Mlcij.lic  V.rruov  :  La  faute  des  mses,  m^\„rvo  par  le 
roiii.'ui. 

I*<»ii|-  i('iii|tl;ic('r  rt'v  i-(i«.ev  roses, 
Kiuorr,  Vdu»  CM  -uiivt'iio/.  vous? 
Hier,  jai  mis  dos  Imisers  fous... 
CV'Iail  Itioii  la  faiito  des  roses! 

(Klii-  se  1,-v.'.  .lis|M.<,.  ;.uticiii.-nl  les  roses  qui  -,,„( 
sur  1.1  l.il,!,..  .Innsuiie  pulielie  j;.j,on.-iiso.  et  conliime 
/i  i'li;iiit<iiirier. , 

Kl  vous  vWo/.,  ma  foi.  dès  rose, 
.Man|ui-<',  vous  eu  souvenez-vous? 
C.iw  vous  aviez  des  l.ai.sers  pailoul... 
(l"<''l;iil  liien  la  r.Miledes  ruse.s! 
I.e  liniit  <riin<>  |M.i(e  <|iij  s'ouvre. 

Kst-ce  que  ce  .serait  déjà  mon   mari .'  lEnue 
M. Mil. .11.  Oui  !  t'est  lui  ! 
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SCENE  IV 

MARTHE,  MOUTON 

(Mouton,  le  col  du  pardessus  relevé,  bonne    face  placide, 
le  nez   rouge,  son  chapeau  enfoncé  jusquaux  oreille-i.) 


MOUTON 

Bit!...  ça  pince  dans  la  rue!  Il  fait  meilleur 
chez  nous...  Bonjoui-,  ma  chère  petite  bour- 
geoise. 

MARTHE 

négligemment. 

Bonjour,  mon  loup. 

MOUTON 

Tu  ne  m'embrasses  pas? 

MARTHE 

J'allais  te  dire  la  même  chose.  (Elle  ini  tend 


Rentrée 

ail 

logis 


MONSIEUR    MOUTON 


LA    BONNE    ÉPOUSE 
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sa  joue..  Oh  !  tu  as  le  nOZ  golé . . .    EHo  I  .udo  h  mlovor 
son  pardessus,  etc..)  Il  fait  IVoid  ? 

MOUTON 

Très  froid...  Kl  un  vent  ! 

(Il  rolire  avoc  poiiic  son  cliaponn.) 
MARTHE 

Tu  es  content? 

MOUTON 

Oui,  très  content,  et  je  crois  que  les  pa- 
trons le  seront  aussi.  L'inventaire  est  fini, 
et  il  témoigne  pour  eux  de  cent  mille  francs 
de  bénéfices  de  plus  que  l'an  dernier.  Ça  va 
vite  l'automobile!  Et  je  compte  sur  une  grati- 
fication chic  pour  te  faire  cadeau  d'un  chic 
boa!  —  Noti'e  ami  Dardiei-  m'a  demandé  la 
permission  de  t'ofTrir...  C'est  une  surprise 
qu'il  compte  te  faire,  tu  auras  l'air  de  ne  rien 
savoir... 

3, 
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MARTHE 

M'offrir  quoi  donc,  mon  chéri? 

MOUTON 

Un  manchon... 

MARTHE 

C'est  galant. 

MOUTON 

Moi,  je  t'offrirai  le  hoa.  —  Fais   risette, 
petite  femme. 

MARTHE 

Je  fais  risette! 

MOUTON 

Et  fais  bisette! 

MARTHE 

Je  fais  bisette,  de  tout  mon  cœur. 


—  Veiix-lii  faire  tih'ltc  ' 


1.  \    MONVK    K  H  OU  si:    : 

—    Je    f.li\    tlSi'ti 
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MOUTON 

Tu  es  heureuse? 

MARTHE 

Oui,  je  suis  heureuse. 

MOUTON 

Moi   aussi,   jo  le  suis,    ma    chère    petite 

femme.  (H  ^'a^^od  dans  le  fauteuil  où  Dardior  se  complai- 
rait tout  à  iheure.)  Ah!  qu'on  est  bien  ici!  Sur- 
tout, ce  soir  de  Noël,  où  nous  allons  réveil- 
lonner avec  de  bons  amis,  Sonard,  Bailly, 
Dardier,  que  j'aime  bien,  Dardier  surtout.  Il 
est  charmant  ce   garçon,    rieur,    obligeant, 
boute-en-train,  —  farceur,  —  ,mfi..-  .sûr.  Un 
ami  comme  lui,  à  toute  éprouve,  une  gentille 
bourgeoise    comme    toi,   économe,    c'est    le 
bonheur! 

>u\nTnE 

de  laidro  cùtr,  adossée  à  la  lahle. 

Oui,  tu  as  raison,  c'est  le  bonheur! 
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MOUTON 

Marthe,  voilà  cinq  ans  quo  nous  sommes 
mariés.  Je  l'avoue,  avant  toi,  j'ai  eu  vingt-six 
femmes.  Oui,  treize  à  la  douzaine!...  Je  t'en 
demande  pardon...  Ah!  j'adore  les  femmes! 
c'est  vrai!...  Potu  ge>ie  de  Marthe.)  Mais,  depuis 
cinq  ans,  tu  résumes  pour  moi  tout  le  charme 
et  toute  la  beauté  de  toutes  les  femmes... 
Viens,  que  je  t'embrasse! 

MARTHE 

Attends.  Je  vais,  dans  ma  chambre,  me 
pomponner  un  peu.  Tu  permets  que  j'em- 
porte la  lampe? 

MOUTON 
Oui,     va.      A    Mnrlhc,   lui    envoyant  nn  Ijai^er.      lu 

m'aimes? 

MARTHE 
sur  le  seuil. 

Oui,  on  s'aime  bien. 


FÉT.iriTK    CONJLGAIJ-: 


—  Tu  ni'jinics  ' 

—  Oui,  ivj  s'ji'mc  hicii. 


•Il 
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SCENE  V 
Morrox 

seul. 

(Ln  ^ct'iio  iiost  |.lus  éclninV  qiio  |ini-  I.'  hrafiior  ,\o  l.i  cho- 
miiiro.  (Iomi-ob*nirit<'  <lans  la  sallo.  Un  |ioii  «le  lumi.'io. 
<|ui  nilrail  sous  la  porlo  de  la  salir-  à  nianiïor.  a  .lis- 
|»aiii. 

MOITON 
à  liii-nu"'nio. 

Ello  est  sûre  aussi,  colle-là  !...  Oh:  oui, 
très  sûre!...  Ma  petite  Marthe!...  Moi,  je  vais 
me  léchauiïer  les  pieds  devant  ces  bonnes 
huches  de  Noël! 

(Dans  I.'  r.iiilciiil.  iloiil  !.'  dussiiM'  le  raclio  prosqiio  onli.'To- 

iiKMil.   il  ciianl ic  i|ii('l<|ii(>  sornndcs  la   vaiso  <|iraiiin' 

sa    IV'mmo    :    La  fuitle    des    roses,    ronverso   la  UHc   on 
anitTc.  puis  roslo  ainsi,  sans  bouiror,  los  ypu\  fornK^s.' 
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SCENE    VI 

xMOUTON,  DARDIEU 

(Dordicr,  enlré  sur  la  poiiile  des  pieds,  lient  à  la  main  une 
boite  ronde,  soigneusement  enveloppée  et  ficelée,  sus- 
pendue par  une  boucle  à  son  doigt.  Il  sapproche  à  pas 
de  loup,  vers  le  dos  du  fauteuil,  dans  lequel  Mouton 
somnole,  puis  il  se  penche,  et,  dans  lobscurité,  lui  pose 
lin  long  Itaiser  sur  les  lèvres,  —  Mouton,  surpris,  ouvre 
des  yeux  tout  ronds  et  ahuris.  —  Dardier  se  recule, 
ffaré., 

DARDIER 

Nom  d'un  chien! 

(Mouton  a  bondi  et  se  dresse  en  face  de  Jean,  les  bras 
croisés,  le  regard  foudroyant.  11  marche  sur  lui, 
tandis  que  Dardier  rocnle  toujours,  les  bras  ballants, 
tenant  son  àlé  (pii  Ipriiniiicballc  nu  Itout  do  s«in 
doigt.) 

MOUTON 

Traître!...  Faux  ami!...  Tu  me  li'ompais! 
Vous  me  trompiez  avec  Marthe...  Et  moi  qui 
restais  à  travailler,  là-bas,  pendant  que...  Sa- 
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laud!    (1)1111  tîcsi.'.  il  lui  luniitiv  1,1  |M.iio.)  Fous  le 


cjinij) 


(Ht'jnii,'ii.iiil  .1  une  \iiiit;ini',  ou  si-iilniil  qu'il  nrii;i  |>.i>lf 
nioyeii.  il  lui  luurno  le  dos.  alliiine  la  f-crorule  laiii|ii- 
rcsli'c  sur  la  rliciiiiiir-r.  —  cl  la  luMii<-ie  revii-iil  <Jan> 
la  sallc.i 


DAHDir.M 
à  nii-\oix.  lits  ciiilicii'. 

C'est  la  galTe...  (in  ^ilrn.i-.  iM-ixIanl  >[uv  MuuImm. 
qui  a  jflé  un  ii-L'an!  dcirii-ie  lui.  a  I  air  «le  viTilicr  m  |;i 
lani|M'  manliL'  liicn.     Lu  |)('1I«.'  ;,^■|(^"('!... 

l'our  >(M<ii|Mr.  iiiarluiialfiin-nt.  il  fail  toiirin-r  Ir  pAtr 
sur  lui-iiiénir,  —  <|ui  vire  «Misiiilr.  loul  seul,  |iar>iiil(' 
de  la  lursiuii  de  la  lirrljc.) 


Si*  ri'luuriiant. 

Coiuint'iit,    .Monsieur,    vuii.s  n'ùlos  j>;is  en- 
core j)arli .' 

DAnniKn 
Mon  xiciix,  je  le  jure  que  lu  fais  «MiHnir... 
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MOUTON 

On  ne  peut  nier  contre  Févidence...  (Saiia- 

laiil  sur  le  fauteuil  navré,  à  lui-rnème.)  Qu'cst-CC  que 

je  vais  devenir...  Je  divorcerai...  Mais,  après, 
je  serai  là,  tout  seul,  devant  mon  foyer,  com- 
men^-ant  à  grisonner...  (Douloureux.)  Marthe! 
Marthe!...  Toi  que  j'aime  tant!...  Et  ce  dé- 
sastre tombe  sur  moi.  la  veille  de  Noël.  (Se 
niellant  à  ti==onner.)  Un  joli  réveillon!  Imbécilc  ! 
qui  me  faisais  une  joie  de  cette  fête  de  fa- 
mille!...   fFuricux.  lovant  la  lèle.)  Et  dc  mCS  hoUS 


amis 


DARDIER 

devant  ce  chagrin,  i)Our  dire  quelque  cho?e 

Mais,  écoute-moi... 


MOUTON 
furieux. 


Je   n'écoute  rien!...    Une   seule  personne 
pouvait  être  assise  là  dans  ce  fauteuil,  à  cette 


I,R     H  AI  si:  R 


APRES    LA    MEPRISE 
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heure,  ma    remiiie,  nu  moi...  Tu  m'  \iis  j)as 
uie  dire  (jue  c'est  moi  que...  ? 

DAHDIEH 

(li)iil  11-  icLMixl  s'ôgaic  r<<jinkiiii. 

Oh!  uue  idée!...  Essayons... 

(Il  pose  tron  pfKiiK'l  sur  l.i  l;il)l('.  |i(iiii'  l.i  r.iicc  ipi  il  >l' 
prciiarc  à  jouer.) 

M<tUT(».\ 

arri\i^  d»-  I  aulrc  cùli'  de  la  sri-iic.  dcrrirrr  la  ialijr. 
se  rolcniriianl.  voit  le  |>ai|Ui'l. 

Ou'esl-ce  que  e'est  que  (;a? 

UAHDIKH 

C'est  un  j)àlé,  hourri''  de  trulïes  du  Péi'i- 
gord...  que  ma  mère  ma  envoyé  de  l>er- 
gerae...  et... 

Moiildii  iirciid  II'  |i.iiiiicl.  i-l  le  lui  jcllc  avec  liaulcur.) 


M(»Ll(t.N 

.le  lie  mange  pas  de  ces  IrulTes-là  ! 
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DAKDIKR 

qui  vient  de  recevoir  le  i)àté  jeté  à  la  vulée. 

Tu  ne  veux  donc  rien  comprendre,  nom  de 
nom? 

MOUTO.N 

Comprendre  quoi?...  Une  seule  personne, 
je  te  le  répète,  pouvait  être  là  —  moi  ou  ma 
femme  ! 

DARDIER 

la  inain  levée  en  signe  de  serment. 

Ta  femme  est  digne  de  tous  les  respects  de 

la   terre.     Après  un  soupir,  baissant  la  tète.)    Il    n'y   a 

qu'un  coupable...  Ma  confession  sera  sin- 
cère ;  tu  feras  ce  que  tu  voudras  de  moi, 
quand  tu  l'auras  entendue,  un  geste  de  va-tout.) 
Tant  pis  !  Seul,  je  dois  supporter  le  poids  de 
ma  faute  qui  ne  peut  atteindre  une  inno- 
cente. —  Mon  cher  Mouton..  (Comme  le  mari 
tourne  le  dos,  il  fait  une  grimace  de  confidence  au  public.) 

Mon  très  cher  Mouton...  tu  m'entends?...  Ta 
femme... 


I.E    .\Oi;i,    IJI;    Mon  SI  ELU    MOL' TON  .10 


MOUTON 
ntfnc-i-. 

Laissez  ma  femme,  je  vous  prie. 

DAi{i)ii:i{ 
Tu   as  raison,   elle   n'a    rien  à  faire  entre 

nous.     Il  ji.nsso  In   ninin  Piir  ses  yotix.  fl  poiiihio  j.ioiiijrc 

une  énoi<;i(|ii<'  i(^-oiiiii..n.    Ce   u'est  pas  madame 
Mouton  que  j'ai  voulu  embrasser... 

MOUTON 

(Idtit  In  C(i|('io  rif'  clmni.'*^  f*n  !=lii|ioiir. 

Qu'esl-ce  que  vous  me  chantez  là?  Munimni 
le  fanieiiii.  ,1  ai  dit  :  elle,  ou  moi'!...  Comme  ce 
n'est  pas  moi,  je  suppose...   DnniùM-  fnii  ..  ..ni 

In  lt"-lf  et   so  Molli!    in  liL'iiic   .jnn-;   >os  mnin-;.  nu  IkhiI    «I.--- 

qii('ii«'<  iicmi  idiijuiiis  le  ji.'iif.  Alors,  c'esl  moi? 

DAHDIKK 

Inrccnl  i:nsr(Hi. 

Knfin  !  tu  m.is  eompi-is  ! 

Il  l<Mi(l  VOIS   lui   s.'<  .!rii\   l.in-.  .1    ],•  |,,i|,'.  .,,,  huiil   .l.» 
sa  tnnin  liroito. 
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MOUTON 
reculnnt. 

Moi  ! . . .  c'est  moi  1 . . .  que. . .  ? 

J)AI«DIER 
C'est  toi...    quel...    que!...    Ar.lcnt,  comme  ;i  uno 

femme. ^  Tout  de  suite,  il  y  a  deux  ans,  lorsque, 
uu  soir  de  priulemps,  Sonard  nous  a  présen- 
tés l'un  à  l'autre,  au  eafé,  pour  une  partie  de 
billard,  j'ai  éprouvé  cette...  amitié  dont  je 
dissimulais  le  trouble.  J'employais  toute  mou 
énergie  à  ne  te  laisser  rien  soupçonner.  Pour- 
quoi n'ai-je  pas  été  plus  maître  de  moi,  tout 
à  l'heure?...  Je  suis  entré  ici,  et  puis,  je  t'ai 

vu  là,  dans  ce  fauteuil...  Moulcm  écoute,  ému.  !<•< 
main-ï  jointes  pur  son  cmmii"  (|ui  liât  :  son  vieux  \isaire  inirénn 
rougit  comme  celui  dune  chaste  jeune  fille  écoutant  la  pre- 
mière déclaration  damour.  Tu  reposais  si  calme, 
les  traits  s'illuminaient  d'un  sourire...  Alors, 
j'ai  perdu  la  tète...  (ya  a  été  en  moi.  comme 
un  fluide  irrésistible  «pii  m'entraînait  vers  tes 


LA    DÉCLARATION 


/^' 


UAM'Jl  J< 
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lèvres,  et  jo  t'ai  donn.'-  ce  l»ai.ser...   Mouton  s>«- 

siiif   los    l.'vros   nvcf   los    mnirirs.     Si    j'avais     {iii    me 

résister,  dans  celle  iniiiiile  mystérieuse,  a  i.i 

lin  <lii  .oni.l,-!.  les  l.rns  nironili^  en  çrniil.-tnd.-  .■uiloin-  ,|,.  j;os 
youx  <ini  s  .iniu^cnt,  il  Inniitu' (lnn>  iin<'  iii(''l,inr<.lic  |porli.|iio:) 

tii  ii"niii-,-iis  jamais  i-ion  >u... 

MOIToN 

(loni  1.1  fii,Miro  i-cnMc  à  mosnio  les  ex|)ro<«i..n<  <l;.lnnisso- 
nionl  |(^s  plus  variées,  son. loin  ronvnincn,  s.'mk  dunlc.  .ivec 
nnc  v(»i\  d  nlléifresso. 

Ça  va  mieux!  Vous  me  dégoûtez,  mai>  je 
sens  comme  un  poids  de  moins,  (jui  nTerfon- 
draii:...  Marllie!  Ma  cliéiv  pclKo  Marthe!  Je 
suis  toujours  sOr  de  loi!  r.v.  ,iiç:no.  .i.d.oni  .i.M.n.t 
la  ciM'niinéeJ  Vous  m'avez  tué,  monsieur!  ..   h.m-- 

<li<M-   n.'   .onipivnnnl    j.ns.     Oui,    je    suis    m»»rt    polir 

vous,  dorénavanl...  Adieu! 

(Comino  I).inli(>r  n<-  l)oni,M'  [..ns.  c.nfMs.  rini|.lnia(il.  il 
se  inci  à  li-imni'i'.  —  imlirn-,  on  |.|.'in.'  lune.) 

1)  AHDIKIJ 
apivs  un  irKlanl  .1.-  <iion.-.'.   I..nnl.   faisant  un  |.a<  .mi   avant. 

Alfred!... 

4. 
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MOUTON 

pris  flo  trac  ot  «e  reloiirnnnt  l)ru>quomont. 

Puisque  vous  n'avez  pas  la  pudeur  de  dis- 
paraître, je  vous  chasse.  Est-ce  net,  cette 
fois,  monsieur  Dardier? 

DARDIER 

J'obéis,  Alfred,  je  me  retire,  triste  à  l'idée 
de  perdre  un  ami  tel  que  toi  !.. .  Tel  que  vous  ! . . . 
Adieu  donc!...  Je  voudrais  que  ta  femme... 

MOUTON 

Ma  femme  n'a  rien  à  faire  avec  un  homme 
comme  vous  ! 

DARDIER 

Je  voudrais  qu'elle  ignorât  toujours  notre 
secret,  elle  si  pure,  si  réservée!  Promettez- 
moi  de  taire  cette  minute...  d'égarement...  à 
Sonard,  à  Bailly,  à  nos  connaissances  com- 
munes!... 
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MOUTON 

Vous  (^tes  mon  ancien  ami...  khoiv.-.  romiM.-  il 

n  toujours  les  iiincollos  on  main,  il  on  IoiicIjo  l'oxlrôniilô  ot 

so  hniio  los  rioiyu.;  .^,0  mettrai  notre  riij)turo  sur 
le  compte  d'une  discussion  politifjnc 

DARDIER 

J'ai  les  même  opinions  que  loi,  Marthe  le 
sait,  ils  le  savent.  .le  suis,  comme  toi.  radical- 
socialiste. 

MolToN 

Nous  n'aimons  pas  les  mêmes  hommes  et 
de  la  même  façon. 

Dnniior  lui  Ifml  j.i  îii;iin:  ili-  Inulio.   il  lion!   toujours 
lo  \,Mi'. 

DAMDIKR 

Mouton!...  Laisse-moi  serrer,  uiir  d<'i-- 
iiière  fois,  ta  main  généreuse!   Mmiion,  iu.iiun.-.  i.- 

r.iiilruil  ciilr"'  <Mi\.  md  <a  droite  •iorrii'ro  son  dos.  ot.  s;ui< 
un  mot,   do  I  .lutro.  avoo   los   pinootto-;.   il  rimiitrf  l.i    |H.rt<'. 
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Ma  soumission  est  encore  une  preuve  du  sen- 
timent que  j'ai  i)our  tr)i... 

Fnisniil  un  p.is  jioiir  son  jillcr.  il  laisso  le  ii.'ih'-  ?;iir  In 
tahlo. 

MOUTON 

s.'ii?;i!ïiïnnl  h'  pnqiiol  nxor  lo>i  pinrcltos. 

Voulez-vous  remporler  ça! 


(Dardior,  sous  ce  nouvel  alTront.  a  repris  son  pàlé  en 
faisant  la  fisure  du  r.lirisl  aux  outraifes.l 


DARDIER 

L'amour  de  Jean  Dardier,  de  Bergerac,  a 
un  héroïsme  que  tous  les  gens  du  Nord  ne 
sauraient  comprendre...  Tl^s  iiisie.  Tu  ne  me 
reverras  plus,  MoulonI 

MOUTON 
soulagé,  riant,  malgré  lui. 

J  y  compte  bien! 

Il  lui  lonrne  le  dos.^ 


•^^ 


I.K     KKKl'S    DKS    TRUFFES 
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i)AiU)n:r{ 

siir  I"'    seuil,  rmnmc    (l,iii~    iin    cri   de    pn^sion   iiu'il  n<^  pont 
rcli'iiir. 


Ah!  tu  es  beau  ! 


'Il  sort,  qiinsi   plié   on   «li-iiv.   iii,iilii~,-iiit    ;'i    pciiir-    -:n 

ii!\\[t''. 
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SCENE  VII 
MOUTON 

seiiL 

(Il  va  à  la  cheminée,  pe  contemple  dans  la  glace,  avec  com- 
plaisance, s'examine,  de  face,  de  profd.  de  trois  quarts, 
puis  il  va  chercher  une  glace  à  main,  pour  se  mirer  de 
plus  près.) 

MOUTON 

Effarant!  C'est  effarant  I...  Je  ne  me  croyais 
pas  un  Adonis!...  Api^ès  tout,  je  ne  suis  pas 
mal!  Mais,  sans  cette  scabreuse  histoire,  je 
serais  mort  avant  de  m'en  douter...  ii  ajuste  son 

veston,  faisant  valoir  sa  croupe,  tâche  de  rélal)Iir  le  pli  de 

son  pantalon.)  Ce  soir,  pour  le  réveillon,  je  me 
suis  fait  raser  de  frais...  ii  se  caresse  la  figure.)  Ça 
m'avantage  un  brin...  Autrement,  je  suis... 
Ilem!...  enfin...  dans  les  passables...  Non! 

L'aVlMlture  est  inouïe!...  Il  sassled,  i)rès  de  la 
taide  où  se  trouve  v\n  face-à-main,  qu'il  jirend  machinale- 


—  //  l's/  iiicciiU''ttiibU'  que  c'est  Jig(<nljnt.. 


Xfili   .'.•./    tl.t'triii 


SATISI- ACTION 
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moni.  Je  la  Iruiiverais  invraisemblable,  si  elle 
ne  venait  pas  de  mnrriver...  Pourtant,  les 
journaux,  récemment,  en  racontaient  de 
pareilles,  encore  plus  raides,  et  dans  la  plus 
haute  société  ..  (ii  se  miie.  Cest  ilatteur,  oui, 
mais  c'est  dégoûtant.  H  est  incontestable  que 
c'est  dégoûtant,  —  mais  c'est  flatteur!... 
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SCKXK  VIII 
MOUTO,  MAl'vTliE 


MARTHE 
lenlnuit. 


Je  suis  contente,  mon  ami,   ce  sera  très 
])ien,  notre  réveillon...  Uuest-ce  que  tu  as?... 

Tu  semblés  tout  guillei-et...  comme  il  n.-  léi.und 
lien   el  joue  mainlcnanl  avec  son  mouchoir.;     \Ju  \    3- 

t-il?...  Comment!  Tu  mets,  à  présent,  ton 
mouchoir  dans  ta  manchette?...  Pourquoi 
cette  coquetterie? 


.MOUTON 


Pour  rien....  C'est  plus  commode.  Dans  la 
poche  du  veston,  ça  l'ait  une  bosse  et  déforme 
le  buste. 


LA    KKPRIMAXDK    DT     MARI 


«^ 


—  Je  uns  $ùr  qiw  lu  js  rebuté  D,irJi\r 
Tu  jj  Jù  U  rcl'uicr .'...   Oui,  lu  /.i 


M-:  .\(M;f.  i>K  Mn.\sii-:ii{  Mm  ion        41» 


MA  mil  K 


l'Ioiiin 


Alil...  i;.-,n.i.-mi  .iiiicMir  .1 -II.'.  'l"oii  .-iiiii  l);ir- 
(Jicr  (Hail  l;i.  loul  à  riiciirr?. . .  Il  m  ;i  srmbi»' 
que  jo  vous  cIlleIl(Jai^,  dix-iilcr. 


MOUTON 


Ki\  C'fTcl,  mais  il  osl  |»arli.  <•!  il  ne  icxicn- 
diM  plus. 


l*oui"(jUi»i? 


-M  m;  I  HK 
I  ;iii'  ii.'tïr. 


MoIToN 


T'/est  un  .sale  inili\ii!ii  :   je  l'.ii  nani|ut''  à  la 
ixu'lr  (le  chez  imus  1 


MAinilK 

iri<|iiicli>. 


(le   S(»ii\    >aiis    raison.'    ()iiaiii!    I.^   .mlir 


!.0  LE    NOËL    DE    MON  S  IL  F  II    MO  (TON 

amis,  Sonard  et  Bailly,  vont  revenir  pour  le 
réveillon!...  Il  faut  que  lu  aies  appris  quelque 
chose  de  grave I 

MOUTON 

De  très  grave,  en  effet.  (Prcnanl  dan.^  les  siennes 
les  deux  mains  de  sa  femme,  qui  essaye  de  faire  bonne  con- 
tenance.) Asseyons-nous,  et  causons,  veux-tu? 

(Ils  sinslallenl  l'un  en  face  de  laulre.  lui  sur  un  pouf,  elle 
.sur  une  chaise  près  de  la  table.)  .le  Vais    un    peu    te 

gronder...  Est-ce  que  tu  n'as  rien  à  te  repro- 
cher?   Comme  elle  se  détourne,  il  la  raiiiriic  on  face  de 

lui.  Vis-à-vis  de  Dardier? 

MARTHE 
interloquée. 

M(ji!...  Rien!...  Comment? 

MOUTON 

Ce  pauvre  garçon  a  des  excuses.  11  est  tout 
seul,    à    Paris,   sans  famille   près   de  lui.   11 
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;nii;ul  poul-rliT  l'ijUii,  djins  notro  inliinilé, 
•  jn'il  IroiivAl,  davantap^e  encore.  r.ilinf>s|ilirre 
délicaU;  d'une  afTeclion  fV-niiiiinr...  Moi.  je 
suis  son  ami...  Dn  moins,  je  1  .'lais...  M.iis 
toi?  Est-ce  (jiie  lu  as  été,  sullisammeiil,  son 
amie? 

M  MiTIIK 

Suffisamment? 

.Mol  Ton 

Tu  as  du  le  l'ehuler,  oui,  lu  l'as  l'ehulé. 
i  TniHli-  i|ii.'  M.iiMic.  ixmr  ne  p.is  (•cLilcr  «Je  riif  ;iii  nez  ilc 
SDii  iiiaii.  se  drirnirc  cl  va  se  indlri'  «Ii-ImmiI  de  1  .iiilrc  <<".|.-. 
les  inaiiis  apimyéos  à  la  lahlf.     1  U    I  as  ('Io|^ii<'   de  la 

vie  r.''n;(dière,  (|uand  e'.'-lail  cliarilalde  de 
donner   à    ce    malade   rillu>ioii   d'un    lover... 

Iniiiriaiil     -><\i     iiiiiihliuir    <|ii  i|     .1     tm-    ,|,-    ^,1     im.iihIicUi'. 

Alors,  il  esl  ari'iv/'  ce  (|ni  devait  ari'iviM':  dans 
son  es|)i-il...  dans  >(»n  e-|iiit  senjenienl. . .  une 
invei'si(»n. ..  senlimentale... 
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^LVRTIIK 
pas-=nnl  fsubileiiiciil  do  la  cininte  cl  <k'  la  (lôfiMiso  à  lallaquc. 

Onest-Ce    que    tu    dis?...     Articulant   tontciï    lo:^ 

syllabes.    Si  je  saisis. . .  quelque  chose...  dans 

cette  semonce...  l)izarre...  Avec  une  vivacité  indi- 
gnée j'aurais  eu  tort  de  ne  pas  me  jeter  dans 
les  ])ras  de  monsieur Dardier!...  Haussant  encore 
la  voix.   Il  fallait  peut-être  que  je  devienne  sa 

maîtresse?  Elle  passe  par  denière  son  mari,  tanrlisquil 
la  suit,  son   derrière   vii'ant  sur  le  pouf.     La   maîtrCSSe 

de  ce  type,  trop  satisfait  de  lui-même,  que 
j'acceptais  comme  la  mi  de  la  maison,  parce 
que  tu  l'exigeais!...  C'est  abominable!  ce  (jue 

tu  proposes  là!...  Ayant  l'air  de  sanirloter.  aj.puyée 
sur  le  niarl.re  de  la  cheminée.    Oll!  que  je  Suis  mal- 

heureuse!...  Maman  ! 


MOUTON 

pdur  la  «alnieiv 


Voyons,  ma  cliérie  !.. 


I.K    .N<»|;[.    I)|:    Mu.NSIi:!   il    MOlid.N  :.3 

MMîTiri: 

|ioiiv;int  à  pcitii'  |t.iili'r,  avoc  son  f.niv  cliai.'rin 
•  pii  lui  rfiimnlc  ;i  I.t  i.'<iit:<'. 

MoMsioiii-  I  );ii(li('r.  je  Invouc,  ol  li-r>  irrand 
seigneur.  Ce  soir,  encore,  il  a  ollrrl  les  vins, 
les  desserts,  les  ileur>...  Il  «levait  iijiporicr 
un  pAté,   Irtifjv...    Mu M.  I..M-  -.1  iiiiiiii.|ii.-,  in.ii.|iic 

r|iiil  sail;'i  i|iiiii  ■-  en  Iciiii-  :  r  rlail  |Hiiir  lui.  Muiiluii.  «mi.  c  riail 

|.«.iii  lui  (ont  ra.  Il  (Jojt  niùme  m'offrir  un  man- 
chon encore,  à  ce  (|iic  tu  m'as  dit  ..  Mais 
je  ii'aui'ais  janiais  suj)j)os<''  <|ii<',  [ntiir  m  sou- 
tenir »  ses  générosités,  tu  me  consrilh^rais...? 
Alors,  lu  e>>  un  uiai'i  <'ouij)laisanl . 


MolTo.N 
furiciix.  ai|iiMilaiil    li-  <a|nii. 

Ça  y  est  !...   KIN'  va,  (die  -'eml.alle  :. . .  Idir 
me  Ir.iite  de...  i;i|c  est  «  verte  »,  celle-là  !... 
lluis  .1.'  lui.    .M.iis  |iuur  i|ui  va-l-uu  me  preiidi-e 
eiicr)re,  nom  de  |  >iru  ? 
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SCENE  IX 

MOUTON,  MARTHE,  SONARD,  BAILLY 

SONARD    cl    BAILLY 
qui  ontrent,  brusquement,  en  chaulant. 

Minuit,  Mouton,  c'est  l'houro  solennelle... 

(Us  sarrèlent,    interloqués,   voyant    les  visages  con- 
trariés de  Marthe  et  de  Mouton.) 

SONARD 

Vous  n'êtes  pas  comme  nous,  tout  à  la 
joie,  à  la  rigolade,  (a  Mouton.)  Tu  as  la  gueule 
d'un  gendre  qui  vient  de  bouffer  sa  belle- 
mère! 

BAILLY 
lui  caressant  lo  menton. 

Ce  n'est  pas  mon  avis.  Je  le  trouve  en 
beauté,  ce  soir.  Tu  es  joli... 


Tu  es  icli,  iV  <cir,  Alfred. 


Mf»NSIEL'R     MoUTdN    : 

—  Plus  que  tu  ne  crds,  /ikv;  rù'ux. 


1 
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MOUTON 

Plus  fjuc  tu  ne  le  crois,  mon  vieux. 

SONAR  13 

Dardier  u'esl  j)as  là?  11  devrait  être  ici,  le 
premier. 

MOUTON 

11  uc  viendra  pas.  —  11  ne  viendra  |»lus 
jamais. 

IJAIUl-Y 

Tu  es  facile  avec  D.irdiei' .'  \'olre  plus 
intime  ami?  Il  nous  a  dit  quil  pi(''|t.irail  une 
sur[)rise. 

MOUTOiN 

Klle  n";i  pas  él<''  de  mon  p^oût. 

SON  A un 
.K'    ne    sais    ce    (|(ii    est    .inivt'-. ..    M[ji>  ç.i 
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dérange  tout,  on  élait  liabilur.  Ça  faisait  le 
trio... 

MARTHK 

l'-norviM'. 

Quel  trio? 

SO.NAHl) 

(l.'iii'ominiit  el   dtM.iilInnl  les  iii>ins.  pour'  dmiiKM- 
11110  ox|>licnlioii  honiirlo. 

Les  trois  amis,  Madame  :  Dardier,    —  So- 
nard,  —  Bailly. 

BAILLY 

en  voix  do  fausset. 


Bailly,  —  Sonard,  —  Dardier. 


MOUTON 


On  le  remplacera. 


SONARD 


Ah!  (A  Bniiiy.  lui  ].(.u>sani  lo  ((.iiiio.'  Il  en  a  de 
bonnes  1 


M'   .Noi:i.  m:  monsif.iiî  moi  ton        s: 


MvnTIIK 

Mais    ciiliii.     III'»  M     'Uni 
Itrouillt'  siil»il('?... 


[Milinjllnl       Cl' 


lie 


MolToN 

()ii  va  i<'-\('ill«>iiiii'i-  loul  (le  iiièint' :  -nilc- 
mrnt,  iiioiisicui-  Daidid-  ne  s'asseoira  pas  à 
noire  laM.-  de  raiiiill«'.  <'.'«'sl  un  iiifrrl  [mm"- 
soiiiiaf^e. 


S(t\,\i;i» 


Alors.  (|iini  ■.'. 


I!\|ili"|in'-iinu-. 


i;\ii.i.v 


M  M  ni  IF. 


Ce  n'/'lail  ]>a>  à  |>i<>[m>>  de  iimi.  ;iii  iimiiis? 
(  )li  !  In  sai>.  je  I»'  !<'  «I('in;in<lt'  :  mai»  .ni  l'on»!, 
cela     iiTcsl    «''^.il...    .!•'    m  intéresse    à    cfllr 
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brouille,   parce    que  je  vous  savais  très  lirs 
ensemble,  voilà  tout. 

(Ello  f.iil  un  gef^le  (Jinili(T(''icrico.) 
MOUTON 

Dardier  ne  reviendra  plus  jamais... 

(Sonard  regarde  tour  ;i  tour  Mnillio  cl  Mniilmi.  puis 
Bailly,  son  compère,  qui  ne  coui]»rond  pa>  plus  que 
lui. 

SONARD 

goguenard. 

Ça  vous  fera  un  adorateur  de  moins...  Car, 
j'en  suis  sur,  il  vous  faisait  la  cour. 

MARTHE 

Non.  Vous  vous  trompez. 

MOUTON 

bon  enfant. 

Tu    poux    bien  me  l'avouer   à  moi,  entre 
nous. 


LE  NOi:(.  ih:  m  un  su:  lu  mouton        ^î 

MAHTIIK 

Il  n'y  .1  j.iinais  soiig»'.  Tu  es  iiijublc  1  Ali  1 
voilà  bien  la  cljiirvoyance  des  maris!...  So- 
iiard,  Uailly  nr<>nl  Hiit  la  cour... 


SO.NAKI) 
jovial. 

Ça,  y  a  pas  d'erreur  ! 

KMI.I.Y 

Sans  résulliil,  li'-las! 

M.XUTIir. 

l)'aulr«'v  (Micni-c    ni'oiil    lail    la  cour,  tous, 
exccplé  lui. 

MoLKi.N 
rt'lM-I.Mit  roiiiine  un  rrlio. 

l^XCeplé     luil     ('."l'>l     l)i''ll      «.:a  1       Sc.m.l.n.l     sf» 

mol-.   .Iamais<'('  sal«'  individu  lie  refouli'a   les 
pieds  chez  moi! 

Mnrliu'.   Soiinnl.   lliiilly  !«'  lou'anloiil.  iiikMi<i;.'alif6  cl 

«dlllIlU'   r-lllpiil»'-. 
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HAIM.V 

Pourquoi? 

SOS  Mil) 
Pourquoi?    Alloclucu^emenl.      Moutoill...     mOU 

Ijrave  Mouton...  Voyons,  si  tu  ne  t'ouvres 
pas.  .  à  de  vieux  amis  comme  nous,  alurs 
à  (|ui? 

MARTHE 
neUeincnl. 

l'^t  puis.  moi.  je  commence  à  l'exiger. 

MOUTOX 

Eh  l)ien,  je  ne  veux  pas  faire  plus  long- 
temps de  cacliotteries  avec  ma  femme  et 
avec  vous...  Mais  il  faut  que  vous  me  "  ju- 
riez »  de  ne  parler  à  persimne  de  ce  que  je 
vais  vous  dire...  à  personne! 

SOXARU  et  BAILLV 

C'est  juré. 


m:  noi;[.  I)i:  monsiki  ij  mot  ion         m 

MolToN 

Pjirct'  (jUMii  jdoiiR't  soiivriil  .!<•  ne  lioii 
dire,  cl  |iiii>  le  srci'el  se  irpaiul. ..  \'nii.s  ne 
di;\iii('iirz  jdiii.iis...  .tHi  fldnipu'  Dordier  nia 
/unie.. 

S«».NAI!I) 
iiii  |nMi  ;ii.';ii-i''  lie  ri-llf  n'-|n''tili<iii. 

Oui...    Nous  le   MlVoIlH, 
MnlTo.N 

Ail!  j'y  vois  cl.iif,  lu.iiiilcn.nil  !...  a  Suii.ini.) 
Voilà  deux  ;iiis(jiir  lu  lu.is  pré^eult''  h.irdicr? 

SU-NAUD 

Uuil... 

Mol    !<i.\ 
l:]??t-CC  <JUL'  lu   lui  cnlili.ii^  une  lU.iillT^^sc? 


So.NAIU) 
liésilaiil  lin  [n'ii.  «-n  icL'.ini.'uil  M-irlIn.-. 


Mais...  Non!... 
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MOUTON 

triomphanl. 

Ah!    A  Bailly.)  Et  toi?... 

BAILLY 
même  jeu  que  Sonard. 

Moi  non  plus!... 


MOUTON 

de  plus  en  plus  victorieux. 


Ahl...    A  Marthe.,  Et  toi?. 


MARTHE 

un  peu  confuse. 


Mais...  mon  ami!...  Je  ne  sais  pas.. 


MOUTON 
vivement. 


Oui,  c'est  juste...  11  ne  se  serait  pas  permis 
de  te  parler  d'une  autre  femme.  —  Donc, 
Dardier  n'a  pas  de  maîtresse?  C'est  bien 
établi. 
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SON  A  ni) 


en. 


IJAILF.V 

1"\  IJ.  —  Ce  (Jnil  l\illail  iJémoiilivi- 


SONAfU) 


Kli  bien? 


MAIIJ.V 

(Ju'esl-ce  que  ea  prouve? 

M or TON 

Ça  pVonve...  qu'il   n'.iimo  ji;i.s  les  femmes. 

SONAIII) 
li.Mil. 

lleiii.'...    lu  (lis...  lui,  (jue  l);ii'(Jier  ii.iimc 
oas  les  le  ni  m  es?... 


MOLT(»N 


N 


<jn; 
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BAILLY 

rinnt. 

Alors...  il  aime  les... 

MOUTON 

nffirmnlif. 

Oui  ! 

BAILLY 

éclalanL 

Lui  !.. .   Dnrdier?. . .  Ah  !  non  !.. . 

SONARn 

Impossible! 

MOUTON 

C'est  comme  je  vous  le  dis... 

MARTHE 

Comment,  tu    acceptes    aussi    facilement 
une  calomnie?... 


V  V  V  V  '^  '^ 


1. 1;    M  A  K  1    : 

C'est  nici  qu'il  aime. 


I   I 
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l'.AIIJ.V 

Mais  (Mii  ! ... 

MOUTON 

Unf*  calomnie .'... 

SON  \|!|) 

Oui,  .Monsieur,  une  c;il(jn»nie  I 

MOI  TON 

Il  l'.iut  (l(jnc  (jLic  je  vous  dise  loul.'...  i:.ii— 
s.'iiil  lc<  yi-iiv.  r.-iir  int^riiii  de  l.i  jciiiif  lillr  iln  l.ililc.ui  <l<- 
(,n'\i/.i'.  Lu  rnic/ie  cassée.)   C^Giil    nioi     (juil     MilUc!... 

(.\  Mnrilio.)  Je  suis  eonfus  <le  r-ieonlcr  (;;i  drv.uil 
loi,  m.i  clK-iic...  Il  m  .1  (1<''.-I;in''  son...  sa... 
loul  ;")  riit'Uie... 

SO.N.vlU) 

C'esl  une  Idai^iif  <|U  il  t.i  lailr. 

HAII.I.V 

'l'u  Ir  n»o(jUf>  tli'  nous. 

c. 
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MOUTON 

Du  tout.  — Voici  comment  ru  s'est  passé. 

(Sonard,  Marthe  et  Bailly,  assis  de  l'auti-e  rôtr  de  la  talilc 
sont    tfroupés,     attentifs.)    Jc    m'étais    aSSOUpi     là, 

(Reconstituant  la  scène.)  dans  ce  fauteuil.  Il  n'y 
avait  pas  d'autre  lumière  que  celle  du  loyer. 
Quelqu'un  est  entré,  sans  que  je  l'entende, 
et,  tout  à  coup...  j'ai  senti  deux  lèvres  brû- 
lantes. Je  bondis.  (Sonard  et  Bailly  rient.  Marthe  rit.) 

Qu'est-ce  que  vous  avez  à  rire?... 


Rien!. 


SONARD 


MARTHE 


Rien!... 

HAILLY 

Continue!  Tu  nous  intéresses! 

MOUTON 

Je  bondis  en  vovant  devant  moi,  IfS  traits 


\a:  .n(»i;l  dk  monsieur  mouton        gt 

LoiilevtTsrs,  les  y<'ii\  liil>i-i(jiies,  r.iir  d'un 
faïuio  eiïi-ayr,  Dai-din...  X'oiis  voyez  (n'en 
(jii  il  n'y  il  pas  de  doule? 

^M.^|•lllo    comprend,    I$;iillv     ri   Sf.n.inl     •'•rli.inL'cnl    un 
••oup  ilù'il  iini-(|ii<)is.) 

SoNAIU) 

Ajn'i's,  —  rjirosl-cr  (|ii(>  lu  lui  ,is  dit  ? 

MO  L'ION 

Sur  le  nioMient,  j'étai--  inteilixjui'-.  ma  jn-r-- 
nii<''re  pensée  était  folle.  J'.ii  cru  «juil  ni  avait 
pris  pour  ma  femme. 

MAItTHK 

Oli  !  tu  as  |)u  supposer?... 

MOI  TON 


Mais,  ma  clitMie...  \!,i  prlil.-  M.irlliel 
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MAirrin-: 


.le  ne  veux  pas  en  entendre  dnvanlage  ! 


(Elle  s'en  vn,  pairo  qnollo  iio  poul  pas  retenir  son 
rire.  —  Tonimo  M.  Monlon  va  pour  lui  expliffuer 
«a  liriiinc  loi,  elle  lui  fiMiiio  In  porto  au  nez.) 


\.i:  Noi;i.  i)i:  m  on  s  i  eu  [i  moi  ton        oo 


sci:m:  x 

MOITON,  SoNAl'.h.   I;\ILLV 
SONAUD 

Elle  a   iMi'son,   mon    vieux!...    Ct'l.iit  uni- 
id»''e  nlisiii'dr  —  ri  (jllV'iis.iiite. 

l'.AIF.I.V 

(loinpIMenicnl     n'iliciilc     Tii     friimit'    csl 
riioimrl»'!»''  |ieis<)iiiiiru''»'... 

SONAIU) 

h.tillcin-s.  elle  ri  loi.  voii.s  ne  xous  rcssciu- 
blrz  p.is. 

I.I--  .tiiii-;  iTli.iiiL't'Ml  lie  nouveaux  iiili|is  d'a-JI. 
MOTION 


.\iis>il  (jiKiml  il  m';!  ii\«»iu''  >,i  p.i^sinn  Imn- 
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teuse,  je  l'ai  expédié,    comme  il  convenait. 

(Au  souvenir,  la  colère  lui  remonte.)  Cochon  1 

BAILLY 

Oui  aurait  cru  ça?    Sonnrd  et  Bailly  réussissent  à 

peine  ;i  réprimer  leur  joie.;   C'est   monslfueux! 

SONARD 
à  faux,  sans  conviction. 

C'est  monstrueux! 

MOUTON 

assis. 

Ça  arrive,  vous  le  voyez...  La  preuve  est 
assise  là,  devant  vous...  Sans  compter  les 
faits  que  rapportent  les  journaux  étrangers... 

SONARD 

après  un  silence,  accoudé  ;i  la  cheminée. 

Et  il  est  parti  comme  ça,  sans  protester? 
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MOUTON 
assis  près  de  la  laide. 

En  emportant  le  gros  pâté  de  truites,  rpiil 
venait,  m'a-t-il  dit.  de  rcrevoii-  du  PériL^ord! 

SOiNARD 

à  b.'iillv.  buiididsaiit. 

C'était  la  sui-prisel  Alors,  il  a  t'niportc  !<' 
pAté? 

HAILLY 

se  i)Ourl<'<liaiil  les  lioliincs. 

Ça,  c'est  embêtant! 

SONARU 

Oui,  trrs  enil)(_H;iiil  !  \'<>ilà  une  l'ùte  ratrel 

MOUTON 

Un  réveillonnera  à  n<ju.-^  (|ualre. 

SONAHD 

1(1  lippe  bnsso.  —  nnvré,  cl  Idiirnaul  le  «lus  à  Moiilon. 

Sans  le  gros  pâle  <!<•  truffes  du  Périgord? 
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MOUTON 
à  Bailly. 

Mais  il  y  a  autre  chose  pour  soupei'. 

IJailly  loiiinc  le  dos  égalenicnl.  Un  inslanl  de  IVuid. 
—  Muuloii,  loiil  seid.  au  milieu  de  la  chambre,  — 
k'r^  deux  compères  à  lécarl.  le  IjoudanL 

SONARD 

C'était  si  Inen  organisé  ainsi,  tout  ^-a  !  Tu 
as  été,  peut-être,  un  peu  vif? 

BAILLY 

Tu  prends  tout  au  tragique... 

MOUTON 

Qu'auriez-vous  l'ait  à  ma  place? 

BAILLY 

Nous  aurions  rigolé. 

MOUTON 

Vous  auriez  rigolé? 
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So.NAHU 

Parfaitement.  Nous  aurions  ri^'ol»'...  Tu 
te  montes  le  cou,  <'t  lu  nous  ennuies! 

MOUTON 

Je  me  monte  le  cou!  (U  prend  U-  mmnv  ;i  main 
rcsl»?  sur  la  lal)li'  et  se  ictranlf.  satisfait.  Haussant  1rs 
épaules.)  J«'  mr   niolil»'  le  COU? 

(SonanI  rtail  ailossé  au  lauteuil,  accablé  par  celte 
catasiniplic  :  une  Une  partie  de  unurmandisc  perdue; 
luut  à  coup,  s'avançard,  rusé,  cAlin,  vers  Mouton.) 

SON  A  Kl) 

Si  j'étais  toi,  mon  bruve  Mouton,  jr  me 
montrerais  grand!... 

BAILLY 
se  rapproclianl  aussi. 

Miséricordieux  !... 

SON A MU 
l.i  main  >ur  1  épaule. 

Mflfijnauinie  !... 
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BAILLY 

Et  je  renverrais  chercher... 

Au  fond,  dans  le  cadre  de  la  porte  entrouverte  de  la 
salle  à  manger,  on  voit,  quelques  instants,  le  minois 
de  Marthe,  aux  aguets.) 

MOUTON 

Dardier? 

BAILLY 

Non...  Le  Pape. 

SONARD 

En  lui  disant  de  rapporter  le  pâté. 

BAILLY 

prenant  la  main  de  Mouton. 

Et  tout  serait  fini... 

SO-NARD 

lui  prenant  l'aulro  main. 

En  bons  vieux  camarades! 
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MOUTON 

Vous  me  le  eonseillez? 

SO.NAIUJ 
lui  jiocou.iiit  le  biiis. 

Je  le  vois,  tu  es  ébranlé... 

H.AILLV 

II  n'y  a  (jue  cela  à  faire! 

SO.NAHIJ 

Pour  une  vétille,  après  tout!... 

MOUTON 

Un  l'éve!... 

SONAHO 

Dans  un  lauteuil:...  Allons.  Dardiei-  doit 
être  chez  lui.  sur  le  derrièj-e...  Je  pars,  et  le 
l'amène... 
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BAILLY 
à  Sonard. 

Tu  n'as  pas  peur,  toi? 

MOUTON 

Non,  non!...  Après  ce  qui  s'est  passé,  je 
ne  veux  pas  le  revoir! 

(Rentre  Dardier.) 


I 
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SCÈNE  XI 

MOUTON,  BAILLY,  SONAPJ).  DAPDIEB 


r)nr(lii'r.   ii.iiinitii<.  h'  |i;ilr  loiijmirs  |irii(lii  ;'i  !-<m  |iiiii.'nft. 
Tuii-;  lr  icL'.iiili'iil  ;  un  sil<'inr'.) 


DAHDIKR 

Mr    voilà!    .\"('sl-rr    |ims    (in'('ll«'    <'sl    hien 

•  OIIMC? 

M(»l  'K»N 

Onoi  donr? 

il  \(U)ii:it 


Mm  \';\\'c(\  |i;irltlt'ii  !  ma  farce! 


(  )iicllt'  l'arc»'.  iiMiiisKMii 


Mol  TON 


Mil-    ' 
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DARDTER 

Le  baiser! 

SONAR  F) 
à  Mouton. 

C'était  sa  surprise. 

BAILLY 

Ah  !  Très  bien  ! 

MOUTON 

Le  baiser!...  Comment!  c'était  une  farce? 

(Tou^i  rienl  aux  érlats.) 
DARDIER 

Regarde  nos  amis!...  Je  suis  Gascon!  Tu 
l'as  oublié?...  Jean  Dardier,  de  Bergerac... 

MOUTON 

méfiant,  à  Sonai'd.  f|Mi  of»ino  de  la  trte. 

Une  farce? 
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lîAII.I.V 

Une  bonne  la  ne! 

SON AU D 

;i  I  nriuinl.  |>nr-<l<'s«;ii>  le  ftdnl  «lu  iiinri. 

Et  le  pâté? 

DAHDIKR 

Le  voilà  !  (ii  i<-  .lonno  ;i  Moiiidii.  Tu  as  rude- 
ment marché,  —  mon  amolli! 

(Les  doux  <-(jni[»t'r('s  so  lonlcnl.  Mouton  Ifs  i<'i.'.utlf. 
ne  sachant  plus  quo  croire,  avec  des  yeux  vaunos  do 
lanronii  liarcol*'  pni-  trois  bons  banderillciirs. 

BAIÎ.I.V 

Ça  m'embêterait  d'avoir  marché  aulant!... 
C'est  un  sacré  compHment  que  Dardier  te  fai- 
sait là,  —  <4<Mitil  gar(;on!...    Tu  es  troui)lant. 

SONARn 

•I  Mouton. 

Oui.    D.iidirf   .iiif.iil    eu,    si    ce  u'iivail  <''lé 
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une  blague,  des  circonstances  atténuantes... 
Enfin,  c'est  fini  cette  rude  alerte!...  Mou- 
ton, tu  es  tranquillisé,  maintenant,  pour  ta 
vertu. 

MOUTON 

peu  oonvainru. 

Oui!...  Oui!... 
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SCÈNE  XII 
Les  Mêmes,  MARTHE 


MAlilllK 

i|iii  .1  niiM'il  ;i  ticiix  li.ill.Tnls  l.'i  |M.ilc  (If  1,1  -.-illc  i»  iii.'uil'it 
.'iiiiiuiH.'int  : 

Ces  messieurs  sont   servis.    \n%.nii  n.n.ii.r. 
Comment!  iiKHisiriir  Dai'dierest  là? 

(T.iiiclis  (|ii<*  son  in.iii.  |M'ii.niil.  li.iis-c  un  insl;irit  l.i 
iric.  rllc  <''<li,tiiL:<'  .iMT  «in  .iin.inl  nn  roup  d  u-il 
«•nn)|ilir('., 

Morm.N 


Oui!  ('/«'sl  uiio  j»lais;inl«'iie,.. 


SONAIU) 
;i  mi-voix. 


Sans  roiuiriiicnt. 
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MOUTON 

...  que  ce  farceur  de  Da relier  m'a  faite.  Je 
pourrais  m'en  fâcher,  sérieusement;  mais 
j'aime  mieux  pour  tous,  ce  soir  de  Noël,  la 
prendre...  du  bon  coté. 

(Petit  rire  de  Baillv.) 


BAILLY 


Bravo!  Bravo! 


SONAR D 


Bravo!    mon  vieux!...    Dardirr,   offre  ton 
bras  à  madame  Mouton. 


MARTHE 


Je  devrais  refuser.  Je  vous  en  veux  un  peu, 
monsieur  Dardier,  de  vous  être  moqué  de 
mon  mari. 


,^* 


U  ARDIER 
MOUTON   : 


Pour  sceller  cette  réconciliation 'on  l'j  poiis  mettre 
l'un  à  côté  lie  l'autre  :  Dardier  et  Mouton. 

A)'cc  grand  plaisir  I 

Ah.'  non,  pas  à  coté  de  moi!  A  côté  de  ma  femme! 


DARDIRR 

Une  gasconnado!.  .  Une  <^al«'*jaflf'...    s  incii- 
nniit  \ov^  M.iiiii.-.  dont  j<'  vous  (lomandr  pardon. 

Kllf  nrrrpli'  «m  l)r,TS.) 


SONAHD 

|iicn.int  lo  l»in<  ilmil  de  Mnuloii,  l.imlis  «jiie  Bnilly  iirciid  l»- 
L'.niclic. 

Poin*  scclltM"  colle  réconciliation,  on  va 
voMs  inclli'c  riiii  ;j  c<)[r  de  l'autre  :  Dardirr  rt 
.M(nil(jn. 

DARDIEF» 

en  .ivniil.  .ivcc  M.irllK".  -iir  le  «Miil  i|<'  l.i  <nll<'  ;i  mnni:iT.  <o 
it'luiirnnnl  : 


Avec  grand  plaisir 


MOITON 
lie  <l<i<.  onlip  Siiimnl  o\  n.iilly.  do  dn>i  (•tfnh'mtMit. 

Ah!  non,  pas  à  cùlc  do  moi!  A  c«M<''  de  nia 
feiDme  ! 
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SONARD  el  BAILLY 

chantant,  pour  dissiper  gaiement  les  derniers  doutes  du 
mari, 


Noël! 


Noël 


TOUS 
pendant  que  le  lidcnu  loiribe. 

Noël: 

Noël! 


^Y^ 


Pliulus 

do 

M.  Henri  Manuel 

ot  >\o 
MM.  l'.u  I.  l!(jYKit  el  iJEiiT. 


Hordes   et    liuliv,    |i.l|-   M.    Ue.neuictis. 
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